CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT  " 

H 

FAIT 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  , 

Dans  la  féance  du  2p  frimaire,  l’an  2 de  la  République 

françaife , 

Sur  la  conduite  du  onzième  bataillon  de  la  première 
rdquifition  de  Paris dit  des  Tuileries , & le 
dixième  bataillon , dit  de  la  Halle-au-Bled  ; 

Par  B.  B a r è r e. 

Imprime  par  ordre  de  la  convention:  nationale. 


Citoyens, 


Un  de  vos  décrets  a donné  tout-à-coup  à la  Ré- 
blique  fîx  cent  mille  défenfeurs , dans  cet  âge  heu- 
reux où  la  liberté  eft  une  paflîon,  le  fervice  militaire 
un  plaifir , <5c  l’amour  de  la  patrie  un  faint  enthou- 
fiafme. 
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La  gloire  les  appeloit  dans  les  camps  & dans  les 
garnifons  ; ils  y font  accourus  emportant  avec  eux 
cette  chaleur  d’ame  qui  eft  quelquefois  incompatible 
avec  la  fubordination  militaire , Sc  ces  vices  d’éduca- 
tion urbaine  qui  s’oppofent  à des  facrifices  généreux. 

Cependant  cette  immenfe  levée  s’eff  faite  en  chan- 
tant l’hymne  de  la  liberté , & le  défaut  d’armes  n’a  pas 
influé  un  inftant  fur  les  courages. 

Un  feul  bataillon,  au  milieu  de  ces  flots  de  jeunes 
foldats  de  la  patrie  un  feul  bataillon  a donné  des 
inquiétudes  à l’autorilé  publique.  Un  inffant  feule- 
ment, nous  avons  craint  que  la  jeuneffe  françaife 
eût  dégénéré,  8c  que  le  drapeau  tricolor  dût  porter 
un  funeffe  deuil  de  fes|  propres  défenfeurs. 

11  étoit  digne  du  earadère  national , il  étoit  digne 
de  la  Convention  de  s’indigner  d’une  défection  auiïi 
affligeante  , & de  ne  pas  croire  cependant  au  délit 
que  l’opinion  d’un  repréfentant  du  peuple  imputoit 
à une  légion  qui  devoit  être  d’autant  plus  républi- 
caine, qu’elle  étoit,  par  fon  âge  8c  par  fon  origine, 
éloignée  des  préjuges  8c  d:s  habitudes  ariffocra- 
liques. 

Mais  le  mélange  inévitable  des  conditions  de  l’an- 
cien régime , la  confufion  néceffaire  des  diverfes 
éducations  reçues  par  les  foldats  de  première  requi- 
fîtion  , dévoient  produire  quelques  mouvemens  qui, 
fans  être  dangereux  à la  liberté  , dévoient  exciter  fa 
furveillance. 

Le  onzième  bataillon  des  Tuileries  part  de  Paris 
avec  une  très-petite  quantité  d’armes  , ou  plutôt  fans 
armes;  il  devoit  les  trouver  à Cherbourg , où  un 
ordre  du  miniffre  de  la  guerre  l’envoyoit.  Allez , 
leur  avons-nous  dit  vous  défendrez  mieux  Cherbourg 
que  Toulon  ne  l’a  été.  » 
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Il  pafle  à Saint-Lo , où  le  représentant  du  peuple 
& le  général  Sepher  lui  permettent  de  fuivre  fa  route. 

Arrivera'  Carèntan,  après  une  marche  de  80  lieues, 
que  je  r, ‘appellerai  ni  pénible  ni  fatigante  , parce 
que  des  réptiblicai ns  doivent  être  patiens  & recevoir 
réducatib'n  militaire;  après  une  marche  de  80  lieues, 
le  bataill’oh"  voit  tout-à-Cbtrp  changer  fa  deftina.tion 
par  des  cirèonftairces  imprévues. 

L’armée  des  brigands  fugitif?:  d.e  la  Vendée,  s’ap- 
prochais.t  dés  cotes:,  répandpit  au  loin  la  terreur.  Le 
toclîn  fonnoit  dans  les  campagnes  , la  générale  bat- 
toit  dans  les  villes.  Le  général  Dutot  & les  admi- 
niflràteurs  du  diftrid  de  Çarpptanjequièrent  !ç  ba- 
taillon des.  Tuileries  de  fe  retiaijç  a Coutances.  C’étoit 
la  le  polie  de  l’honneur , pulfque  c’étoit  celui  du 
danger  : c’éloit  obéir  aux  ordres 'du  miniflre  , puif- 
que  le  miniflre  ne  donne  de*  ordres  que  pour  veiller 
à la  défenfe  de  la  République.,:  c’ctoit  fui -tout  donner 
un  exemple  nécelfaùe  d’obéilfance  Sc  de.  fubcrrdina- 
tion  militaiie,  dont  les  jeunes  foldats  doivent  pire 
plus  ambitieux  que  tous  les,  autres. 

Le  bataillon  étoit  réuni  fur  la  place  publique,  8c 
il  dclibér'ok  s’il  obeiroit  aux  ordres  du  Commandant. 
Ce  doute  donna  des  inquiétudes  aux  habitans  : on 
prétend,  que  quelques  citoyens  de  Carentan  dirent 
hautement  qu’il  falloit  tirer  le  canon  fur  ce  bataillon 
rebelle.  .î\r»-A  V . 

• Mais  les  circo'ndances  étoiént  orageufes  ; les  ef- 
prits  étoient  é'châliffés  par  le  ibuvenir  de  la  défeétion 
d’Âvranches  -,  les  âmes  exaltées  par  l’approche  des 
brigands  ; la’ùHlle  craignoit  d’avoir  dans  fon  fein 
des  ennemis  d’autant  plus,  dangereux  qu’ils  avoient 
les  couleurs  de  la  République  , qu’ils  refufoient 
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de  marcher  contre  fes  implacables  ennemis  les  rebelles 
de  la  Vendée. 

« Imaginez  , dit  le  bataillon  des  Tuileries  , dans 
ce  défordre  de  penfées  «5c  d’a&ions , comment  tous 
les  procédés  pouvoient  <3c  dévoient  être  interprétés 
défavorablement.  Les  citoyens  de  Carentan  prirent 
pour  l’intention  d’attaquer  la  ville  » le  mouvement  de 
quelques  volontaires  qui  ramarsèrent  des  cartouches 
d’une  caille  apportée  par  ordre  du  général , pour  être 
diftribuée  au  bataillon,  & qui  s’étoit  brifée  en  tom- 
bant, à ce  que  difent  les  volontaires  du  onzième 
bataillon.  » 

Ce  qui  parolt  certain  , c’eft  que  le  bataillon  étoit 
en  état  d’infubordination  manifefte  ; ce  qui  paroît 
certain,  c’eft  qu’ils  ont  dit  qu’ils  fe  moquoient  de  la 
loi;  c’eft  que  des  propos  violens  5c  injurieux  furent 
adrclfés  au  commandant  provifoire  de  la  ville  , aux 
chefs  de  brigade  5c  aux  adminiftrateurs.  Les  envoyés 
du  bataillon  difent  aujourd’hui  , pour  s’exeufer,  que 
des  geftes  violens,  faits  pour  la  défenfc  du  comman- 
dant , furent  pris  de  loin  pour  des  menaces  ; mais 
que  le  commandant  lui  même  a reconnu  5c  avoué  , 
depuis  celte  époque  , dans  la  fociété  populaire  de 
Carentan,  que  l’un  des  volontaires  , qui  eft  en  état 
d’arreftation  , lui  dit , en  lui  préfentant  de  Peau  de- 
vie  : Ne  crains  rien , tu  es  avec  tes  frères.  Le  fécond  , 
lui  prenant  la  main  , jura  qu’il  fe  ferait  majfacrer  pour 
fa  défenfc. 

C’eft  par  les  ordres  de  ce  commandant,  dont  la 
volonté  fut  forcée,  que  le  bataillon  fortit  de  Carentan 
5c  infifta  violemment  pour  fe  rendre  à Cherbourg,  fans 
écouter  la  réquifition  des  adminiftrateurs  6c  du  gé- 
néral Dutot , en  menaçant  même  les  habitans  de 
Carentan  , fi  le  bataillon  étoit  oblige  de  fe  replier. 
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t?eft  à Laplanche,  repréfentant  du  peuple  à Caen» 
que  la  plainte  du  général  & de  l’adminirtration  fut 
portée.  C’étoit  le  moment  où  les  brigands  anglais 
rodoient  autour  de  Cherbourg,  & où  leurs  amis,  les 
brigands  de  la  Vendée,  cherchoient  à s’emparer  d’un 
de  nos  ports.  L^inquiétude  , inféparable  de  c es  cir- 
conftances  <5c  des  fondions  de  repréfentant , dida 
à Laplanehe  la  lettre  fuivante. 

Coutances,  1«  17  de  brumaire,  l’an  x 4e 
ia  République  une  ic  indivisible. 

Le  repréfentant  du  peuple  dans  le  département  du  Cal- 
vados , & près  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg  , aux 
repréfentans  du  peuple  compofant  le  comité  de  falut 
public  de  la  Convention  nationale. 

Citoyens  collègues , 


J’appelle  toute  la  févérité  de  la  Convention  contre 
le  onzième  bataillon  de  la  première  réquifition  de 
Paris  , fedion  des  Tuileries  ; il  vient , au  détriment 
de  la  République,  d’arborer  l’étendard  de  la  rébel- 
lion la  plus  fcandaleufe.  Non  content  d’avoir  mani- 
fefté  pendant  toute  la  route  les  fentimens  les  plus 
inciviques  & les  plus  royaliftes  , non  content  d’avoir 
chanté  les  airs , O Richard  ! ô mon  roi  ! & d’avoir  difle- 
miné  par-tout  leurs  opinions  en  faveur  des  brigands  de 
la  Vendée,  ils  ont  ofé,  les  perfides,  défobéir  ouver- 
tement aux  autorités  fupérieures  , tant  civiles  que 
militaires,  qui  leur  ordonnoient  de  voler  à la  défenfe 
de  la  caufe  de  la  liberté;  ils  ont  violenté  leurs  chefs, 
ils  ont  menacé  de  mettre  à feu  & à fang  la  ville  de 
Carentan  ; & voilà  les  difpofitions  avec  lefquelles  ces 
foldats  indifeiplinés  & ariftocrates  fe  font  portés  à 
Cherbourg  ! jugez  en  quelles  mains  repofe  le  falut 
d'un  port  aufli  important. 
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Ils  font  parfaitement  fécondés , dans  îems  projets 
liberticides  , par  un  autre  bataillon -de  Paris,  dit  de 
la  Halle  » au  - Bled  , qui  depuis  dix  jouis  environ 
propage  en  cette  ville  les  mêmes  piincipes  deftruc- 
teurs.  Eft-il  furprenant , citoyens-collègues  , qu’avec 
des  troupes  femblables-la  République  éprouve  tant 
de  revers  ? 

C’eft  pour  prévenir  les  malheurs  incalculables  que 
leur  réunion  pourront  entraîner,-  que  cette  nuit  , par 
un  coufier  extraordinaire , j’âi  requis  le  commandant 
militaire  .de  Cherbourg  de  faire  évacuer  lans  défai 
cette  ville  par  le  onzième  bataillon  de  Paris,  dont  il 
s'agjt,  & de  l’y  contraindre  par  les  voies  de  rigueur, 
s’il'  ell:  nëceffaire.  Je  fais  diriger  fa  marche  , jufqu’à 
i cuve!  ordre,  fur  Saint  Lo , fous  la  furveillaiice  de 
l’adjudant-général  Baufort. 

Je  n’ai  pas  voulu  prendre  fur  moi,  citoyens  col- 
lègues , de  licencier  à fondant  cette  troiipe  rebelle  , 
parce  que  j’efpère  que  la  Convention  la  punira  d’une 
manière  exemplaire  & plus  févère  ; fur- 1 dut;  que  la 
julfîce  nationale  fuive  de  pics  le  crime,  autrement 
nous 'ferons  toujours  trahis  par  les  nôtres..- 

Lies'  procès-verbaux  ci-joints  font  la  preuve  de 
leurs  forfaits. 

Le  repréLntant  du  -peuple  , 

. . Signé , I,\pl anche. 

A cêlte  lettre  ôtoient  jointes  les  pièces  que  je 
vais  lire  : 

CO'VJ  de  l'ordre  du  citoyen  Dutot , directeur  de  l’ar- 
tilicrie  , commandant  en  chej  à Carenran. 

Il  ed  ordonné  à l’onzième  bataillon  de  Paris  , 
première  réquifition  , de  fe  rendre  aujourd’hui  26 
brumaire  à Coutances,  pour  y prendre  les  ordres 
des  reprélentans  du  peuple  de  des  généraux- 


A Carentan  , le  z6  brumaire  de  l’an  2e.  de  la 
République  une  & indivifible. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

A Vire  , ce  3 s brumaire  de  l’an  1 de  la 
République  françaife. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  S c gain  g , commandant  pro- 
vifoire  du  onzième  bataillon  des  Tuileries , à l’adjudant - 
général  B a -fort , à Saint-Lo. 

• Citoyen- Commandant  , 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  que  j’éeris  au 
citoyen  Laplanche  , ainfi  que  les  dénonciations  qui 
m’ont  été  faites  contre  trois  officiers  du  onzième 
bataillon  de  Paris  j que  je  commande  provifoir’ement. 
Ces  officiers  font  en  dépôt  dans  le  corps  de  garde 
de  l’arfenal,  & s’appellent  Hochet,  Wially  & Viâor. 

J’ait  fait  mettre  dans  la  rnaifon  d’arrêt  le  citoyen 
Devaifne,  quartier- maîtrq  de' ce  bataillon. 

Ils  font  tous  les  quatre  dénoncés  comme  ayant 
eu  part  à l’infurre&ion  qui  a eu  lieu  à Carentan , & 
l’ayant  fomentée. 

Je  vous  préviens  que , d’après  la  dénonciation  qui 
m’a  été  faite  au  fortir  de  la  commune  de  Ponthebert , 
j’ai  fait  fortir  du  rang  ces  citoyens  prévaricateurs  , 
& les  ai  fait  marcher  fous  bonne  & sûre  garde  à la 
tête  du  bataillon  : je  defire  avoir  rempli  vos  inten- 
tions en  me  conformanr  à la  loi. 

Salut  & fraternité  , 

Signé  j Segotng  . vague mestrèrgénéral  de 
l’armée  des  côtes  de  Cherbourg,  com- 
mandant provifoire  du  onzième  bataillon. 

Pour  copie  conforme  à l’original , v ' Jl 

Signe , Laplanck*. 
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Lettre  du  commandant  en  chef  de  F artillerie  & de  ly  armée 
de  Carentan  , au  général  Sepher. 

Carentan  , le  i(  brumaire,  l’an  i de  la 
République  tint  ôc  indiyilible. 

Le  toefin  & la  générale  ont  battq  à trois  heures 
du  matin;  toutes  les  communes  font  accourues  pour 
fe  joindre  à votre  armée  ; le  feul  bataillon  de  Paris , 
dit  des  Tuileries,  a refufé  de  partir  pour  Coutances 
de  de  partager  la  chance  de  nos  brave*  républicains. 
Il  a manifefté  une  réfiftânee  dangereufe  qui  a été 
remarquée  par  les  adminiftrateurs  du  diftrid  ; qui 
m’ont  prévenu  que  cet  exemple  pouvoit  devenir 
dangereux  pour  les  troupes  des  campagnes , qui  dé- 
voient fe  lever  en  maffe,  de  qui  pourroient  fe  pré- 
valoir d’une  mefure  aufli  coupable. 

Vous  jugez,  citoyen  général,  par  le  procès-verbal 
rédigé  tant  par  les  corps  civils  que  militaires  ci- 
joints  > que  nous  avons  vainement  employé  le  ca- 
radère  le  plus  prononcé  pour  ramener  les  efprits  éga- 
rés de  ce  bataillon  ; mais  rien  n’a  été  capable  de 
lui  imprimer  la  confiance  de  Tes  chefs,  de  de  lui  faire 
exécuter  l’ordre  de  fe  rendre  à Coutances  avec  tous 
les  bons  citoyens  de  nos  campagnes  qui  accourent 
de  toutes  partSi 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  vouloir  bien 
déterminer  la  mefure  du  fervice  que  l’on  peut  efpérer 
de  ce  bataillon. 

Salut  de  fraternité  , 

Le  commandant  en  chef  de  l’artillerie  de  de  l’armée 
de  Carentan. 

Signé , DutoT. 

Pour  copie  conforme  > 

Signé , LapLANCHE. 


Copie  de  la  lettre  écrite  au  citoyen  repréfentant  La pl anche  3 
par  deux  chefs  du  onzième  bataillon  de  Paris  , dît 
des  Tuileries. 

Citoyen-Repréfentant , 

Irrévocablement  attachés  à la caiife  publique,  nous 
avons  fenti  la  néceflité  de  rappeler  nos  frères  d’armes 
à leur  devoir  } nous  leur  avons  repréfenté  que  l’in- 
fubordination  étoit  un  pas  vers  la  rébellion  , que  la 
loi  étoit  devant  leurs  yeux  de  qu’ils  dévoient  y obéir. 
Une  défenfe  néceflaire  à l’entrée  de  la  prefqu’île 
devoit  au  moins  leur  faire  connoître  le  danger  de 
la  patrie , & la  confervation  d’une  clafle  d’hommes 
libres  auffi  précieufe  à la  République  Françaife.  Ils 
n’ont  rien  entendu,  pas  même  les  fommations  du 
citoyen  Dutot  Sc  celles  de  l’adminiftration  du  difirid. 
Suivant  ces  faits,  déjà  cor.fignés  dans  fon  procès- 
verbal,  & d’après  les  conleils  des  citoyens  Dutot  & 
Clément  , nous  fournies  venus  prendre  les  ordres  des 
citoyens-repréfentans  ôc  du  citoyen-général  3 ne  pou- 
vant relier  dans  l’inadivité  , & notre  préfence  étant 
peut-être  néceflaire  à Carentan  par  l’arrivée  juilement 
prévue  de  quelques  frères  qui  ont  été  égarés. 

Salut  & fraternité , 

Signé , Gibert  , fergent  , £ Grasset  , chef  de 
Bataillon. 

J’attends  vos  ordres , citoyen  repréfentant , pour 
vous  remettre  entre  les  mains  le  cachet  du  bataillon , 
afin  de  ne  plus  tenir  à rien  auprès  d*  ce  corps  re- 
belle. 


Signé,  Gr assit. 


Copie  de  la  lettre  des  corps  adminijlratifs  de  Carentan. 

Du  a6  brumaire  , l’an  2 delà  République  françaife  , 
une  & indivifiblé.  ’ 

Le  citoyen  Clément , faifant  provifoirement  les  fonc- 
tions de  commandant  de  la  place  de  la  ville  de 
Carentan,  eft  arrivé  darts  la  falle  des  féances  de 
l'adminidration  , & l’a  invitée  de  fe  rendre  en 
coftume , conjointement  avec  le  citoyen  Dutot  , 
chef  de  brigade  d’artillerie  , vers  le  onzième  bataillon 
de  la  première  réquifition  de  Paris  , /qui  refufe  de 
fe  rendre  à Coutances,  d’après  l’ordre  qui  lui  en  a 
été  donné  par  le  citoyen  Dutot;  ordre  qui  e ft 
exigé  par  les  circonflances.  v 

L’adminiflration  déférant  à l’invitation  qui  lui  efï 
faite  par  le  citoyen  Dutot  a pris  son  cofiume,  & 
s’efl  rendue  avec  ce  dernier  fur  la  place  de  la  li- 
berté. Le  citoyen  Dutot  a invité  d’abord  les  volon- 
taires du  bataillon,  raflemblés  fur  cette  place,  à fe 
rendre  à Coutances;  il  leur  a déclaré  que  leéir  de- 
voir, le  ferment  qu’ils  ont  prêté,  les  forcent  à fe 
foumettre  à la  loi.  Ces  invitations  , répétées  , tant 
par  le  citoyen  Duiot,  que  par  l’adminiflratioh  étant 
infrudueufes, on  les  a fo;.nmés,au  nom  de  la  loi, de 
fe  rendre  à Coutances.  Les  citoyens  Granet,  chef  de 
bataillon  ; Devaifne  , quartier-maître  ; Granet  le  jeune , 
capitaine  de  la  huitième  compagnie  ; Reyon , caporal; 
Gilbert  dtChapelcin  capitaines  de  la  fixicme  compagnie , 
ont  inutilement  cherché  à parler  au  nom  de  la  loi, 
<5c  à rappeler  les  volontaires  égarés  à leur  devoir  , 
à exécuter  l’ordre  qui  leur  efl  donné  ; t-olit 
a été  inutile.  Propos  contre  les  chef  de  brigade, 
commandant  provifoire  de  la  ville  , commandant  de 
bataillon  & adminiflration  , rien  n’a  été  oublié. 


Quelques-uns  des  volontaires  ont  chargé  leurs  fufils, 
les  fabres  ont  été  levés  fur  le  commandant  tempo- 
raire; la  plupart  ont  déclaré  qu’ils  fe  foutoient  de 
la  loi  & de  l’ordre  donné  par  le  citoyen  Dutot;  & 
malgré  l’invitation  faite  par  ce  dernier  aux  citoyens 
armés  , aux  républicains  de  fu.ivre  leur  commandant 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  faire  exécuter  l’ordre 
de  fe  rendre  à Coutances , ces  volontaires  font  partis 
pour  Cherbourg,  en  afférant  que  fi  on  les  faifoit  re- 
plier , ils  mafiacreroient  leshabitans  deCarentan.  Cette 
opinion  parfaitement  prononcée  a porté  le  comman- 
dant de  ce  bataillon  infurgé  à donner  fa  démifiîon  au  ci- 
toyen Dutot.  Les  volontaires  ont  forcé  le  citoyen  Clé- 
ment  à les  con duire  hors*  le  pofie  du  Pont-Douve, 
éloigné  de  Carentan  d’une  demi-lieue. De  retouràl’ad- 
mimfhation  nous  fou  {lignés  avont  rédigé  le  préfent  , 
dont  des  expéditions  feront  envoyées  au  citoyen  Le- 
carpentier,  repréfentant  du  peuple  au  comité  de 
falut  public,  à la  Convention  Sc  au  minifire  , & 
une  fera  remife  au  citoyen  Dutot. 

A la  minute  ont  figné  les  membres  de  l’admi- 
nifhation. 

Pour  copie  conforme. 

Signe-,  La  PLANCHE. 

Cette  Ieéture  vous  indigne  , citoyens  ; entendez 
la  réponfe  du  bataillon.  «, 

« La  plupart  de  ces  faits,  difent  les  volontaires, 
ont  été  exagérés  ou  dénaturés  par  les  alarmes  & la 
fituation  critique  où  fetrouvoit  la  ville  de  Carentan. 
La  feule  faute  , ajoutent-ils,  qui  doit  être  reprochée 
au  bataillon,  eft  le  refus  d’obéir  à l’ordre  du  gé- 
néral Dutot.  Cette  faute  fut  une  erreur  involon- 
taire , occafionnée  par  l’ordre  du  miniftre  8c  par 


Il — 

l’efpècs  d’autorifation  qu’il  avoit  reçue  la  veille  du 
repréfentant  du  peuple  Laplanche,  en  partant  de  St.- 
Lo,  fans  foujiers  , après  quinze  jours  de  marche, 
& après  avoir  paffé  deux  nuits  fur  la  paille  ». 

En  recevant  les  dépêches  du  repréfentant  du  peuple , 
le  comité  , qui  partâgeoit  fes  inquiétudes  à caulè 
de  la  marche  des  brigands  de  la  Vendée  vers  le 
département  de  la  Manche,  où  quelques  villes  avoient 
déjà  fait  une  défection  honteufe,  le  comité  crut  de- 
voir prendre  l’arrêté  fuivant. 

Arrête  du  30  Brumaire. 

* Le  comité  de  falut  public  arrête  que  le  minière 
de  la  guerre  enverra  fur-le-champ  , par  un  courier 
extraordinaire,  des  ordres  pour  que  le  onzième  ba- 
taillon de  Paris , de  la  feftion  des  Tuileries  , ôc  lê 
dixième  batailldîi  de  la  feclion  de  Paris , de  la  Halle- 
au-Bled,  maintenant  à Cherbourg  ôc  à St.  Lo  , foient 
transférés  , le  premier  à la  citadelle  d’Arras,  le  fécond 
à la  citadelle  de  Doullens. 

» Il  prendra  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  con- 
traindre ces  deux  battaillons  à l’exécution  du  préfent 
arrêté  , & pour  leur  faire  obferver  fur  la  route  la 
plus  févère  difeipline  ». 

La  fociété  populaire  de  Paris  compofée  de  rc* 
publicains , meme  (ous  la  monarchie  , vint  au  co- 
mité témoigner  fon  inquiétude  fur  les  fuites  dange- 
reufes  de  cette  rébellion.  Elle  vit  que  le  zèle  du 
comité  n’avoit  pas  befoin  d être  ni  excité,  ni  pré- 
venu. L’airêté  que  je  viens  de  lire  appaifa  (es  craintes 
fur  les  fuites  de  cette  infnbordination. 

Mais  quelques  malveiilans  cherchèrent  à grodir  les 
'accufations  faites  contre  Je  bataillon  & à exciter 


des  méccntentemens  par  la  violënc^dê^meîû^^â 
prendre  contre  lui. 

En  écrivant  au  comité  de  salut  public  , Laplanche 
écrivit  à la  fedion  des  Tuileries  les  mêmes  plaintes 
qu’il  avoit  dépofées  au  comité  de  falut  public  , & 
nos  mefures  fecrètes  furent  aufïi  divulguées  par  les 
sous-ordres  qui  étoient  chargés  de  l’exécution. 

Ces  faits  trouvèrent  au  comité  de  falut  public  des 
admimftrateurs  nationaux  & impayables  pour  tous , 
excepté  pour  la  défenfe  commune. 

Mais  fl  ces  faits  trouvèrent  à la  fedion  des  coeurs 
paternels,  ils  y trouvèrent  auflï  des  patriotes  ar- 
dens  &.  des  amis  généreux  de  la  liberté  & des  droits 
du  peuple.  La  république  romaine  s’immortalifa  par 
le  courageux  dévouement  d’yn  feuî  Brutus  : la  ré- 
publique françaile  a vu  cette  vertu  civique  devenir 
tout-à-coup  le  patrimoine  d’une  fedion  entière.  Ce 
touchant  & terrible  fouvenir  n’eff  pas  effacé  de  vos 
âmes  j citoyens;  vous  avez  vu , avec  une  admiration 
mêlée  d’attendriffement , accourir  à la  barre,  les  pères, 
les  mères  , les  parens  nombreux  de  ces  défenfeurs 
infubordonnés  : huit  cents  citoyens  ont  plus  craint 
pour  la  République  que  pour  leurs  familles  , 3c  ils 
n’ont  pas  cru  perdre  leurs  enfans  en  perdant  des  re- 
belles ou  des  traîtres.  C’eft  à la  poftérité  qu’il  ap- 
partient de  célébrer  cette  réfolution  héroïque  , ce 
triomphe  de  l’amour  de  la  patrie  fur  les  fentimens 
les  plus  délicieux  du  cœur  humain  : c’eït  à nous 
de  recueillir  les  preuves  de  ce  que  valent  les  vrais 
républicains.  Il  faut  donc  la  relire  cette  pétition  ins- 
pirée par  l’horreur  du  royalifme  & de  la  trahifon  ; 
elle  fera  la  leçon  vivante  des  citoyens  de  la  première 
réquifition  , un  monument  de  gloire  pour  la  fedion 
des  Tuileries  <Sc  un  trophée  élevé  par  les  légiflateurs 
à l’amour  de  la  patrie. 
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Représentai  du  Peuple  , 

Nous  fommes  trahis Une  partie  de  cette  nom- 

breufe  jeunefle  qui  fait  l’efpoir  de  la  patrie,  a mé- 
connu fa  voix Des  hommes  qui  naguèrcs  fe  di- 

foient  Républicains,  appelés  à l’honneur  de  foutenir 
l’indépendance  du  Peuple  français  , fe  font  nais  en  ré- 
bellion.... ils  ont  chanté  publiquement  l’abominable 
refrain  , ô Packard!  ô mon  roi  ! ralliement  ordinaire  des 
infâmes  brigands  de  la  Vendée. 

Repréfentans  du  peuple  , que  du  f in  de  cette  mon- 
tagne facrce  forte  à l’inflant  le  feu  vengeur  qui  doit 
dévorer  ces  rebelles!  que  le  blomb  deftiné  aux  Autri- 
chiens, aux  autres  fatellites  des  tyrans  coalifés  contre 
nous , atteigne  à 1 inftant  les  coupables  ! que  l’exem- 
ple terrible  d’une  punition  fi  méritée  effraie  les  per- 
fides qui  feroient  tentés  de  les  imiter  ! 

La  feétion  des  Tuileries  a la  douleur  de  compter 
parmi  fes  enfans , s’il  faut  encore  leur  donner  ce  nom, 
des  traîtres  qui  ont  abandonné  la  caufe  de  la  liberté..,. 

Les  pères  , les  mères  viennent  dans  votre  fein  vous 
demander  leur  punition, ...  vous  déclarer  qu’ils  les  re- 
noncent. Les  vrais  fans-culottes  fauront  bien  , par  une 
adoption  républicaine  , fe  dédommager  amplement 
d’un  tel  facrifice.  Quant  aux  autres,  la  nation  les  jugera. 

Qu’un  prompt , qu’un  éclatant  jugement  fafle  donc 
difparoître  de  la  terre  de  la  liberté  les  monfires  afiez 
lâches  pour  avoir  f au  fie  le  ferment  qu’ils  avoient  fait 
tant  de  fois,  3c  jufques  en  votre  préfence  , de  vaincre 
ou  de  mourir  libres. 

Nous  l’avons  aufli  juré Nous  tiendrons  , nous  , 

ce  ferment  folemnel  & facré — ...  S’il  le  faut,  nous 
irons,  oui,  nous  irons  nous-mêmes  remplacer  ces  en- 
fans  coupables , & réparer  ainfi  ce  grand  attentat. 


Nous  vous  demandons  qu’il  nous  Toit  permis  d’être 
nous-mêmes  les  porteurs  des  ordres  de  la  Convention 
nationale  : que  quatre, commiffairespris.dans  notre  fein , 
a:!lent  les  communiquer  au  repréfehtant  du  peuple,  & 
être  témoins  du  jugement  & de  l’exécution  de  ces 
lâches. 

Si° né y Maréchalle  , préjîden : ; Baudouin  , Louis- 
François  Grouvelie  , Étienne  Fouillant , fscrétaires. 

SECTION  DES  CHAMPS  ÉLYSÉES. 

Citoyens  Représentans, 

Au  feul  mot  de  trahifon  , la  feétion  s’eft  levée  en 
maïïe  , «5c  jure  d’étouffer  de  tes  mains  les  monftres  qui 
ont  pris  naiffance  dans  fon  fein.  Il  faut  ici  un  exemple 
terrible  qui  contienne  dans  le  devoir  ceux  qui  feroient 
tentés  d’imiter  les  traîtres  qui  viennent  de  fe  rendre 
ind'gnes  du  nom  de  Républicains. 

L’indignation  qui  s’elt  empâté  de  nos  âmes,  ne 
laiffq  à la  Nation  que  le  fen liment  de  la  vengeance; 
& les  pères , loin  de  détourner  ie>g!aive  qui  doit  frap- 
per leurs  enfans  coupables,  font  autant  de  Brutus  qui 
vous  difent  : Qu  on  tes  mène  à la. mon  ! 

I.a  feétion  des-  Champs  - Ely liées  déclare  qu’elle 
adopte  en  tout  lés  me  fur  es  déjà  préientées  par  la  iec- 
tion  des  Tuileries.  ' ■ ‘ 

'Signé y Lamaic-N^RE  , ex-préjîdent, 

Vouÿ*  avez  renvoyé  cette  pétition  au  comité  de 
falut  public,  pour  fane  un  r pport.  Le  comité  a 
attendu  de  nouveaux'  ienféi'ghemens  fur  les  délits 
graves  imputés  à Ce  bataillon  , - ainfi  qu’à  celui  de  la 
HalIe-au-Bled.  Il  faut  fe  de  ta  e r quelquefois  dé'î’en- 
thoufiafme  même  qui  fe  mêle-  à la  vertu  ; il  faut 
anlü  lalfler  refroidir  la  pafiion  du  bien  public , fur- 


tout  lorfqu’elle  accufe  à-la-fois  huit  cents  citoyens, 
jeunes,  ardens  , ayant  hérité  de  l’éducation  du 
defpotifme  , fans  avoir  encore  reçu  l’éducation  mi- 
litaire. 

Laplanche  n’a  pas  tardé  à re&ifîer , à adoucir  lui- 
même  les  chefs  a accufation  que  mille  circonftances 
du  moment  avoient  dû  aggraver.  Voici  fa  dernière 
lettre , du  ç frimaire , & les  pièces  fur  lefquelles  les 
açcufations  les  plus  apparentes  font  fondées. 

Au  quarrtier-général  d’Àrianches  , le  5 frimaire,  l’an 
deuxième  de  la  République  une  & iadifilîble. 

Le  repréfentant  du  peuple,  dans  le  département  du  Calvados 
& près  l’armée  des  côtes  de  Cherbourg  3 aux  repréfentJns 
du  peuple  compofant  le  comité  de  falut  public  de  la  Con- 
yention  nationale. 

Citoyens  collègues, 

Occupé  fans  relâche  du  foin  de  rétablir  la  difcî- 
pline  dans  l’armée,  & d’y  maintenir  l’ordre,  je  me 
fuis  emprefle  de  vous  faire  part  de  l’infurredion  fur- 
venue  dans  le  onzième  bataillon  des  Tuileries,  aulîï- 
tôt  qu’elle  m’a  été  connue.  Les  quatre  principaux 
fauteurs  de  ce  défordre  font  arrêtés  ; je  viens  d’en 
confier  la  gardé  au  grand-prévôt  de  l’armée,  fous  fa 
refponfabilité  : ils  relieront  en  prifon  jufqn’à  ce  que 
vous  ayez  décidé  s’ils  doivent  être  jugés  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  ou  par  la  corrjmifïion  militaire  de 
l’armée. 

Je  joins  ici  les  copies  des  interrogatoires  qu’on  leur 
a fait  fubir  ; j’en  conferve  les  originaux,  qui  ferviront 
fi  la  procedure  s’infiruit  ici. 

Le  repréfentant  du  peuple  , 

Signé , Laplanche. 

LIBERTÉ , 
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LIBERTÉ,  EGALITE. 

Vire  , le  3o  brumaire,  l’an  2 de  la  Républiqu®. 

Copie  de  la  lettre  que  ma  écrite  le  citoyen  Segoing,  que 
j’ai  nommé  provifêircment  commandant  du  onzième 
bataillon  des  Tuileries. 

Citoyen-repréfentaat , 

Je  remets  au  citoyen  Beaufort,  adjudant-général, 
commandant  à Vire,  deux  dénonciations  que  je  fuis 
parvenu  à tirer,  à la  commune  de  Pont-Hébert,  de 
deux  fergens  & deux  volontaires  du  bataillon  dont 
vous  m’avez  confié  le  commandement  provifoire  , 
contre  un  capitaine  <5 c un  fous-lieutenant  de  ce  ba- 
taillon , qui  font  reconnus  pour  avoir  entretenu  la 
fédition  & la  défobéilfance  qui  fe  font  manifeftées 
à Carentan , lors  de  leur  pafiage  ; je  les  ai  fait  fortir 
aulîi-tôt  du  rang , & remis  à la  garde  d’un  fergent  & 
de  fix  fufiliers , & ils  ont  marché  ainfi  à la  tête  du 
bataillon  jufques  dans  cette  ville  , où  je  les  ai  dé- 
pofés  en  prifon. 

Il  en  avoit  été  fait  hier  une  contre  le  citoyen 
Viftor,  lieutenant  de  la  troifième  compagnie,  à qui 
j’ai  fait  fubir  le  meme  fort. 

Le  citoyen  Beaufort  fe  charge  de  vous  les  faire 
paiïer , & d’envoyer  lefdits  citoyens  prévaricateurs , 
fous  bonne  & fùre  garde  , à Coutances , ainfi  que 
le  citoyen  Devaifne , qui  eft  au  plus  grand  fecret  en 
prifon. 

Je  reçois  à l’inflant  les  ordres  pour  conduire  ce 
bataillon  à Caen , où  il  fera  caferné.  Je  vous  de- 
Rapport  fur  le  onzième  bataillon  de  Paris.  B 
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manderois  pour  lui  des  armes  & des  fouliers;  ils 
en  manquent  tous  : ils  promettent  tous  de  vous  obéir 
en  vrais  républicains , & fe  flattent  que  leur  bonne 
conduite  vous  décidera  à écrire  en  leur  faveur  à la 
Convention  , & à l’engager  à leur  pardonner. 

j’aurai  rhonncur  de  vous  inflruire,  citoyen-repré- 
fentant,  de  tout  Ce  qui  fe  pafl'era  dans  ce  bataillon. 

On  me  dénonce  aéUiellement  & on  me  nomme 
le  caporal  qui  a rnis  le  prfholet  fur  le  corps  du  com- 
me; :dar.t  temporaire  de  Carentan.  Je  viens  de  faire 
fcvre  la  recherche , & il  n’a  pas  paru  de  la  journée 
à fa  compagnie  ; c’efl;  un  ancien  acteur  du  Vaude- 
ville : si-tôt  que  je  l’aurai  trouvé  , je  le  ferai  arrêter 
fur-le-champ  , &:  conduire  à Coutances. 

Je  n’aurai  rien  de  plus -à  cœur  que  de  mériter  de 
plus  en  plus  votre  confiance,  & de  vous  donner  des 
preuves  de  mon  zèle  x maintenir  la  République  une 

6:  indivilible. 

Honneur , falut  5c  fraternité. 

Sipné,  Segoing  , waguemeflre  de  l’armée  des  Côtes 
de  Cherbourg  , commandant  par  intérim  le  on- 
zième bataillon  de  Paris. 

Cejourd’hui  , premier  jour  de  frimaire  , troifième 
mois  de  la  deuxième  année  de  la  République 
iVançaife  une  & indivilible. 

Le  eiloyen  Bertin , volontaire  de  la  cinquième 
cp.-czgnie  du  onzième  bataillon  de  Paris,  efl  venu 
nous  ce:  litTer  que  la  dénonciation  qui  nous  a été 
faite  par  le  citoyen  Lafeneftre  , volontaire  du  même 
bataiiion  8c  de  la  même  compagnie,  contre  le  citoyen 
Victor , lieutenant  de  la  troifième  compagnie  dudit 


I? 

bataillon,  efl  exade  & conforme  à la  vérité.  Ce  qu’il 
nous  a certifié  8c  figné  avec  nous,  commandant  pro- 
vifoire  dudit  bataillon. 


Signé,  Berun,  Segoing. 

Pour  copie  conforme  à l’original , 

Signé  J L aPLANCHE. 

Le  citoyen  Viétor  ayant  mânifefté  des  principes 
contre-révolutionnaires,  tendant  à la  diffblution.de 
la  République,  en  cl  i fa  fit  qu’il  fe  foutoii  des  au-to-' 
rités  conflituées  & de  la  loi. 

Signé , Lafenestrf.  , volontaire  de  la  cin- 
quième compagnie  de  Chaillou 


Le  ciloyen  Lafeneftre,  qui  a figné  la  préfente  dé- 
nonciation , efl  témoin  de  ce  qu’il  avance  ; je  la  lui 
ferai  figner  demain  8c  vous  la  fera:  palier. 

Ce  30  brumaire  , l’an  deuxième  de  la  République 
une  & indivifible. 


Signé , SsGOiNG. 


Pour  copie  conforme  à l’original , 


Signé , Laplanckè.  ' 

Hé  fuit  a t des  découvertes  faites  par  Segpirg  contre  Us 
auteurs  de  L' infurrcctïon  du  on  fente  bataillon'  des 
Tuileries. 


Cejourd’hu:,,  trente  brumaire , l’an  deuxieme  de  la 
République  françaile  une  & indivifible  , en  vertu 
de  l’ordre  à moi  remis  par  le  citoyen  1 ap • anche  , 
reprifenlant  du  peuple  dans  le  c!  b attement  du 
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Calvados , pour  me  rendre  à Cherbourg , à l’effet' 
o’en  retirer  le  onzième  bataillon  de  la  première  rc- 
quifition  de  Paris  , d’en  prendre  le  commandement 
& de  le  conduire  jufqu’à  Saint-Lo,  venant  de  Ca- 
rentan  audit  Saint-Lo  , après  avoir  fommé  les  vo- 
lontaires qui  compofent  ce  bataillon  de  me  dénoncer 
les  auteurs  & les  fauteurs  de  la  délobéiffance  qui  a 
eu  lieu  audit  Carantan  , & de  l’infurreclion  qui  s’eft 
manifeffee  ; étant  arrivé  au-deffous  de  la  commune 
de  Pont  Hébert,  fai  fait  faire  halte  ; j’ai  renouvelle 
ma  fommation.  Sont  fortis  de  leur  rang  les  citoyens 
Brou , fergent  de  la  fixième  compagnie,  & Baudouin > 
auffi  fergent,  qui  ont  déclaré  à haute  & intelligible 
voix  que  le  citoyen  Auchet , capitaine  de  la  feptième 
compagnie , a excité  la  difeorde  dans  fa  compagnie 
pour  la  faire  aller  à Cherbourg  ; le  citoyen  Brou  a 
ajouté  qu’il  a vu  le  citoyen  Auchet  paffer  dans  les 
rangs  pour  y entretenir  Finfurrection  ; ce  que  lefdits 
Brou  ôc  Baudouin  certifient,  & ont  figné  avec  moi. 

Signe , Baudouin,  Brou  & Skgoing. 

Au  même  inflant  font  auffi  fortis  de  leur  rang 
les  citoyens  Lafcnejlre  Sc  Mouton  , volontaires  audit 
onzième  bataillon , cinquième  compagnie , qui  ont 
dénoncé  le  citoyen  Vially , fous  - lieutenant  de  la 
huitième  compagnie  , pour  l’avoir  vu  parcourir  les 
rangs,  y fonder  l’opinion  publique,  & avoir  infiffé 
à répéter  qu’il  falloit  aller  à Cherbourg  , & entretenu 
la  fermentation  ; ce  que  lefdits  Lafeneftre  & Mouton 
çnt  figné  avec  moi. 

Signé y Mouton,  Lafenestre  & Segoing. 

Pour  copie  conforme  à l’original , 

Signé  j La  PL  anche. 


Le  quartier-maître  du  onzième  bataillon  de  réqui- 
fition  de  Paris,  Devaifne,  eft  l’auteur  de  l’infurrec- 
tion  de  fon  bataillon. 

Signé , Régnault  Düclard. 

Pour  copie  conforme  à l’original , 

Signé  ? L APL  ANCHE. 

Nous,  lieutenant  de  la  gendarmerie  nationale , à la 
rcfidence  de  Saint-Lo , département  de  la  Manche, 
avons,  en  conformité  des  ordres  de  l’adjudant-gé- 
néral  Beaufort  % commandant  en  cette  ville,  en  date 
de  ce  jour , à moi  adreffés  , ordonné  aux  citoyens 
Lawailly,  gendarme,  Mezerai  âc  Lafrance,  gardes- 
nationaux,  & faifant  les  fondions  de  gendarmes, 
accompagnés  de  deux  hufîards  en  gamifon  en  cette 
ville  , de  retirer  de  la  maifon  d’arrêt  de  ce  lieu  le 
quartier-maître  du  onzième  bataillon  de  Paris;  de 
retirer  également  les  trois  officiers  de  ce  même  ba- 
taillon, détenus  au  corps-de-garde  de  la  porte  de 
l’arfenal,  3c  de  les  conduire  fous  bonne  ôc  fûre 
garde  à Coulances,  pour  les  remettre  à l’état-major- 
général  , avec  les  deux  paquets  de  papier  à l’adreffe 
du  citoyen  Laplanche , repréfentant  du  peuple  à 
Saint-Lo,  premier  frimaire  l’an  i delà  République 
une  ôc  indivifîbîe. 

Signé , Delaunay. 

Pour  copie  conforme  à l’original , 

Signé , Laplanche. 

Ainfi  le  coeur  opprefle  du  père , du  citoyen  s du 
légiflateur , peut  refpires.  Sur  huit  cents  accufés  2 
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quatre  font  défignés  à, l’examen  févère  de  la  juflice 
nationale  j & la  République,  mère  d’enfans  égaux, 
compte  aufii  moins  d’enfans  infidèles. 

L’arrêté  d con  te  de  L'ut  public  ert  déjà  exécuté. 
Par  tout  le  onzième  batatlî  m < mné  des  preuves  de 
repentir  de  de  patriotilme.:  fur  t ais  les  lieux  de  fon 
palfage  \ mèVne  dans  le  lie. . n LT  , il  a reçu  des 
preuves  de  i ter  ni  té  , oc  il  a lu  mériter. 

En  voit:  quelques  pieuvrs  ; 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Clit  rhni.irp,  ].■  2H  brnma  rr  , l’an  2 delà  République 
ffuiiÇ  ule  une  & iiuli vilible. 

Arrêté  du  conf&il  de  guerre. 

Nous,  commandant  à Cherbourg,  certifions  que 
Je  onzième  bataillon  de  ja  première  réquifi'ûon  de 
Paris,  arrivé  en  cette  ville  le  16  de  ce  mois , & p irtant 
aujourd’hui  p or  Valognes,  s’y  ell  bien  comporté, 
ô:  qu'il  ne  nous  a été  p«oité  aucune  plainte  contre 
lui. 

Le  commandant  de  la  place  & préfident 
du  confed , 

Signé , Letellier. 
Pour  le  confcil  de  guerre, 

Signé,  Préchue,  fecrétaire. 

Nous  j maire  S:  dffic’ers  municipaux  de  la  v:!!e  de 
O.rentan  , ceTfimis  qoo  le.,  onzième  bataillon  de 
Pans , arrive  luet  en  vjne  , y a reçu  1 ctape 


& le  logement,  qu’il  s’y  efl  parfaitement  bien  com- 
porté , qu’il  ne  nous  eft  rien  parvenu  de  défavorable 
fur  fon  compte,  & qu’il  a témoigné  le  plus  vif  repentir 
du  pafle. 

A la  maifon  commune,  le  30  brumaire,  l’an  2 de 
la  République  une  6e  indivilîble. 

Signe  , Bonnet  , Foidevin  , Jourdan  , maire  ; 
le  Sage. 

Par  les  citoyens  maire  & ofôciers-muuicipaux. 

Signé , Houest. 

Vu  par  nous,  adminiflra  leurs  du  directoire  du 
diftridt  de  Carentan  , attelions  que  le  bataillon  a 
donné  des  n'arques  du  plus  fincère  repentir  de  la 
fcène  qui  a eu  lieu  en  cette  viile , 6c  qu’il  a té- 
moigné le  dellr  d’effacer,  par  la  conduite  qu’il  va 
tenir,  les  fautes  qu’ü  a faites.  En  dertiière  fiance  pu- 
blique & permanente,  le  30  brumaire,  l’an  2.  de  la 
République  une  & indivifible. 

Signé.  Lecam?,  Violette  & Dumoins. 

Pour  copie  conforme  à l'original. 

Signé , La  PLAN  CH  E. 

• Le  onzième  bataillon  eft  dans  ce  moment  caferné 
dans  la  citadelle  d’Arras.  I!  faut  laifîer  rapporter  les 
détails  de  cette  punition  militaire  par  un  des  volon- 
taires mêmes  de  ce  bataillon;  fes  exprefllons  font  plus 
touchantes  que  ce  que  l’orateur  p*eut  dire. 

Extrait  de  la  lettre  d’un  volontaire  du  onzième  bataillon 

de  Paris. 

1 Arras,  le  2.1  frimaire. 

w Nous  fommes  arrivés  hier  après-midi , fur  les  4 
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heures  : on  ne  nous  permit  pas  long-temps  de  voir 
la  ville  , car  auffitôt  nous  fûmes  mis  aux  arrêts  dans 
une  caferne  ; perfonne  ne  fort;  le  pont-levis  eft 
baiffc,  & une  garde  efi  là  pour  nous  garder. 

Nous  fommes  couchés  fur  la  paille  St  fans  feu  : 
perfonne  n’a  murmuré:  au  contraire,  lorfque  l’ad- 
miniftrateur  a parlé,  il  fut  écouté  en  filence;  apres 
qu’il  eut  fini,  les  cris  de  vivent  la  Republique  & la 
Montagne  ont  terminé  cette  fcène.  On  nous  a fait 
apporter  du  pain.,  & la  nuit  s’eft  paflee  très  - tran- 
quillement. 11  eft  vraifemblable  que  nous  ne  foriirons 
que  lorique  la  Convention  aura  prononcé.  » 

Courage,  jeunes  républicains!  vous  êtes  à l’école 
qui  fait  des  citoyens  fidèles  & des  foîdats  difeiplinés  : 
vous  êtes  à l’école  de  l’infortune.  Bientôt  la  Conven- 
tion vous  rendra  à la  République,  quand  vous  vous 
en  ferez  rendus  dignes  en  éloignant  vous  - mêmes 
de  votre  fein  les  hommes  inciviques*,  égoïftes,in- 
difciplinés  ou  étrangers  par  leurs  principes  au  milieu 
de  la  nation. 

Déjà  quatre  d’entr’eux  font  arrêtés  : ils  font  dans  les 
prifons  de  Rennes.  Il  faut  ordonner  leur  tranflation  à 
Arras  , où  ils  feront  jugés  fous  les  yeux  mêmes  du  ba- 
taillon, par  le  tribunal  militaire  formé  dans  cette  ville. 
Leur  délit  eft  bafé  fur  des  dénonciations  dont  les  aétes 
feront  envoyés  par  les  repréfentans  du  peuple  à l’ae- 
eufateur  public  à Artas  , & ce  fpe&acle  de  l’infubordi- 
nation  punie  eft  nécelfaire. 

Quant  au  bataillon , le  comité  a examiné  les  divers 
chefs  d’accufation.  Le  premier,  qui  confifte  à avoir 
chanté  des  paroles  royaliftes , celui  qui  devoit  frapper 
d’abord  les  regards  des  hommes  fermes  qui  ont  fait 
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périr,  le  21  janvier  ,1e  tyran  de  la  France,  a été  exa- 
miné févèrement. 

Sans  doute,  fi  les  paroles  impies  j O Richard  ! 
o mon  roi  ! qui  furent  long-temps  le  fignal  des  regrets 
des  ariftocrates  oififs  & lâches  qui  cherchent  à faire 
des  contre-révolutions  avec  des  ariettes  & des  émeutes 
dans  les  fpedacles , avoient  été  proférées  par  des  fol- 
dats  de  la  République  ; fans  doute  fi  ce  refrain  fa- 
crilège  avoit  été  chanté  par  des  hommes  armés 
par  la  patrie  & revêtus  des  couleurs  de  la  liberté  , 
il  faudroit  donner  un  grand  exemple  aux  armées  & 
une  forte  leçon  aux  réquifitions  nouvelles  , & à ces 
jeunes  mufcadins  qui  devroient  s’eftimer  heureux  de 
ce  que  la  République  veut  bien  s’occuper  dans  les 
camps  de  leur  éducation  civique  & militaire  , en  les 
appelant  à l’honneur  d’avoir  & de  defendre  une 
patrie. 

Mais  cet  air  infâme,  O Richard]  o mon  roi  î n’a 
pas  été  entendu.  Si  le  procureur-général-fyndic  de 
Caen  a imputé  ce  délit  à trois  jeunes  citoyens  qu’il 
a cru  être  du  onzième  bataillon  de  Paris  j & qu’il  a 
rencontrés  dans  la  rue  ; entrant  dans  un  café  , le 
foir  même  de  l’arrivée  de  ce  bataillon  à Caen  ; 
le  procureur-général-fyndic  a affilié  le  lendemain  à 
la  revue  de  ce  bataillon  ; il  les  a examinés  indivi- 
duellement; il  n’en  a reconnu  aucun.  Toute  preuve 
s’évanouit  quand  on  cherche  le  délit  <5c  fes  prétendus 
auteurs. 

Si  ce  fait  exifte , le  procureur-général-fyndic  a eu 
tort  de  n’avoir  pas  arrêté  lui- même,  ou  fait  arrêter 
fur-le- champ , dans  la  rue  ou  dans  le  café,  les  chan- 
teurs contre-révolutionnaires. 

Ce  fait  ne  peut  donc  être  dans  le  nombre  des  chefs 
d’accufation. 

Ajoutons  à*cc  fait  «lîentiel  la  déclaration  du  on- 


zième  bataillon,  dépofée  dans  la  fociété  populaire 
de  Pont-Audemer , lors  de  fon  paffage  clans  cette 
commune. 

» Déclare  que  jamais  pareille  chanfon  n’a  été 
chantée  dans  le  bataillon  , où  l’on  n’entend  au  con- 
traire que  les  hymnes  facrés  de  la  liberté. 

» Déclare  qu’aucun  volontaire  n’a  connoiflTance 
qu’un  feul  individu  du  bataillon  ait  jamais  chanté 
cette  chanfon. 

» Déclare  que  fi  un  pareil  coupable  exifioit  , & 
s’il  étoit  connu  , le  bataillon  n’altendioit  pas  qu’il 
fut  livré  aux  tribunaux  , mais  qu’il  en  feroit  lui-même 
sur-!e  champ  jufHce , comme  d’un  mon  lire  dont  on 
ne  fourbit  purger  trop  tôt  le  fol  de  la  liberté. 

» Décla  e enfin  qu’il  applaudit  aveatranfport  à la 
démarche  vraiment  républicaine  des  trois  fedions , 
fe  félicitant  de  tenir  le  jour  de  parens  qui , par  leur 
exemple  , viennent  de  prouver  à l’ univers  que  la 
République  efi  immortelle , 8c  faire  le  défefpoir  des 
tyrans  coalifés  contre  elle. 

» Tels  font  nos  fentimens  , dont  nos  frères  les 
fans-culottes  de  Pont-Audemer  ont  lu  l'exprçffion 
franche  & animée  fur  tous  les  vifages  & dans  tous  les 
coeurs.  Enfuite , pour  réparer  en  quelque  forte  l’in-, 
jure  faite  au  bataillon  , il  a chanté  l’hymne  de  la  li- 
berté , aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  Répu- 
bliauc  ! » 

J. 

Quels  font  donc  les  délits  dont  le  onzième  ba- 
taillon recèle  les  auteurs  & les  indicateurs  dange- 
reux ? Le  comité  a vu  dans  fa  conduite  un  grand 
fait.d’infubofdination  militaire  , des  ades  répétés  8c 
violens  de  défobéifïance  au  commandant  de  Carentan, 
des  ades  de  mépris  formel  des  lois , 8c  la  réfidance 
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à l’exécution  des  ordres  donnés  par  les  autorités 
confbluées.  Mais  ce  délit  efl  allez  grave  pour  légi- 
timer des  recherches  utiles  & des  rigueurs  néceffaires. 

Ainfi  tout  le  bataillon  n’efl  pas  coupable  : pîufieurs 
volontaires  qui  le  compofent  font  les  chefs , ou  les 
auteurs,  ou  les  infhgateurs  de  cette  infubordination  ,, 
fi  funefte  à la  difcipiine  militaire.  Repréfentans  du 
peuple  , vous  devez  veiller  fur-tout  à ce  que  la  dif- 
cipline  militaire  fe  forme  & fe  maintienne  ; vous  le 
devez  fur-tout  dans  un  pays  où  la  défcnfe  oblige  à 
avoir  douze  armées  fur  pied  fur  les  frontières  & dans 
l’intérieur  , où  l’autorité  publique  doit  régir  fans 
celfe  l’autorité  militaire,  êc  détruire  tous  les  projets 
de  puilfance  armée. 

Ils  avoient  penfé  à l’établir  ce  gouvernement  des 
Marne  lus , ce  régime  légionnaire;  ils  y avoient  penfé, 
quelques foldats  heureux,  plus  ambitieux  que  répu- 
blicains , plus  infenfés  que  coupables  , mais  que  vous 
devez  ramener  fans  ceffe  à l’autorité  nationale  ; vous 
le  devez,  &vous  le  pouvez  avec'e  ferme  gouvernail 
que  la  Convention  tient  enfin  dans  (es  mains  ; les 
citoyens  armés  dans  l’intérieur  de  la  République  ap- 
prendront à imiter  les  fo'dàts  victorieux  des  frca- 
tières.  Un  empire  fondé  par  les  armes  a befoin  de 
fe  foutenir  par  les  armes  ; mais  une  république  in- 
dépendante & immenfe.  , fondée  par  la  ration  , fe 
fut  des  armées  comme  despreffes , & fes  troupes  fe 
compofent  d’imprimeurs  & de  foldats  fidèles:  tout 
doit  obéir  à la  voix  de  la  République. 

* Le  comité  a penfé  qu’outre  les  quatre  accufés  déjà 
détenus,  il  ponrroit  encore  exifler  d’autres  coupables 
dans  le  onzième  bataillon  de  Paris,  & qu’il  falloit, 
pour  le  rendre  bien  utile  , le  purger  de  tous  fes 
clémens  ariflocratiqu.es  ou  fiditieux.  La  force  pu- 
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bliquen’efc  qu’un  danger  de  plus  en  révolution,  fî 
eiie  n’efl  purement  obéiflànte  3c  fortement  difciplinée. 

Ils  ne  peuvent  donc  afpirer  à l’honneur  de  fervir 
la  République,  les  jeunes  citoyens  du  onzième  ba- 
taillon, s’ils  ne  déclarent  auparavant  quels  hommes 
parmi  eux  font  inciviques,  féditieux  , tuibuîens  ou 
ennemis  de  l’ordre  public,  & de  la  belle  caufe  qu’ils 
font  appelés  à défendre. 

jeunes  républicains,  vous  allez  dire  la  vérité,  vous 
allez  dévoiler  les  coupables.  Que  les  paffions  parti- 
culières fe  taifent , que  les  délations  individuelles 
n’ufurpent  pas  la  place  de  la  déaonciation  civique , 
& que  des  mcnagemens  indufhieux  ne  trahifl’ent  pas 
de  nouveau  la  patrie.  Montrez  vous-mêmes  quels 
furent  les  vrais  féditieux  à Carentan;  montrez  vous- 
mêmes  où  fut  l’erreur,  où  fut  le  crime  , où  fut  l’effer- 
vefcence  de  l’âge  ou  le  délit  de  l’incivifme;  dites-nous 
quels  organes  , quels  inflrumens  eurent  l’ariflccratie 
& le  royaüfme  déguifés  en  uniforme  national,  au 
milieu  des  jeunes  patriotes  que  la  feéliorl  des  Tui- 
leries a cor.facrés  à la  liberté.  La  Convention  natio- 
nale c fi  aflùrée  de  votre  véracité , elle  invoque  votre 
propre  témoignage  , & vous  répondrez  à fon  attente. 

On  rapporte  dans  la  vie  d’un  maréchal  connu  par 
fes  vices  ôc  par  l’argent  qu’il  retiroit  de  la  viéloire  , 
on  rapporte  qu’à  Mahon  les  foldats  du  defpotifme 
s’enivroient , & faifoient  manquer  toutes  les  attaques: 
— Aucun  de  ceux  qui  donneront  dans  l’excès  du  vin, 
n’aura  l’honneur  de  monter  à la  tranchée , dit  le  gé- 
néral.— Le  fcldr.t  français  fut  fobre  , & Mahon  fut 
pris. 

f.a  Convention  nationale  vous  interroge  au  nom 
du  falut  de  la  patrie  ,& bientôt  les  traîtres , les  lâches 
& les  féditieux  feront  connus  6c  punis. 


Le  bataiiîon  des  Tuileries  ne  doit  être  compofé 
que  de  républicains;  vous  ne  pouvez  fervir  la  patrie 
qu’en  vous  montrant  dignes  de  ce  titre. -La  juftice 
des  nations  ne  cherche  pas  à créer  des  coupables, 
elle  ne  fait  que  les  punir  ; elle  appelle  les  autres 
citoyens  à l’honneur  de  la  défendre. 

Dans  d’autre  temps  le  gouvernement  d’un  feul 
auroit  abandonné  cette  caufe  à la  juftic®  bottée  & 
prévôtale  , ou  aux  commiffions  militaires  ariftocra- 
tiques  de  l’armée  ; mais  lin  gouvernement  démocra- 
tique eft  chargé  de  veiller  fur  les  indices  fur  les 
opinions,  fur  les  préjugés,  fur  le  courage  même  de 
fes  défenfeurs  ; c’elt  à lui  de  placer  à côté  des  maux 
les  moyens  de  les  guérir. 

J’ai  à peine  parlé  de  l’accufation  dirigée  contre  le 
dixième  bataillon,  dit  de  la  Halle  aux  Bleds,  parce 
que  fa  faute  a été  légère  , qu’elle  a été  bientôt  répa- 
rée ; ils  ont  obéi  , ils  ont  été  abfous  d’avance  par  les 
repréfentans  du  peuple  , & leur  conduite  n’a  eu  au- 
cun de  ces  caractères  de  révolte,  d’indifcipline  , qui 
appellent  la  punition  nationale.  Peut-être  fuffira-t-il  de 
lire  fa  lettre  pour  connoître  en  même  temps  fa  foute 
de  fa  réparation  : la  voici  : 
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De  la  citadelle  d’Amiens,  le  27  frimaire,  l’au  2 de 
la  République  une  & impériflTable. 

Jx+fo!dats  du  dixième  bataillon  de  la  réquifition  de  Paris  3 
au  comité  de  falut  public. 

Citoyens, 

Partifans  zélés  de  la  liberté , depuis  trois  jours 
nous  foupirons  après  elle  , fans  préfumer  par  quel 
motif  elle  nous  fut  ravie.  Jaloux  d’exécuter  les  ordres 
du  minière,  nous  nous  rendions  au  polie  qu’il  nous 


avoit  afGgné  : nous  étions  loin  de  penfer  qu’en  en- 
trant à Amiens  nous  ferions  arrêtes  défarmés , et 
confondus  avec  de  vils  efclaves.  Nous  lailfons  à des  ré- 
publicains à juger  quelle  impreffion  affreufe  fit  fur 
nous  une  pareille  réception  : nous  obéîmes  fans  mur- 
murer. 


Nous  ignorons  quel  eft  le  motif  d’un  traitement 
suffi  rigoureux  ; notre  confcience  ne  nous  reproche 
rien , & nous  croyons  notre  conduite  irréprochable. 
Si  pourtant  des  erreurs  étoient  échappées  à notre  jeu- 
nellé  , faites-nous  les  connoître  , & ne  penfez  pas 
que  nos  cœurs  s’en  foient  jamais  rendus  coupables. 

Une  feule  adion  a pu  être  interprétée  à notre  defa- 
vantage  ; il  fuflîra  de  vous  la  mettre  fous  les  yeux 
pour  vous  convaincre  de  notre  innocence. 

En  p allant  à Bcrnay,  le  diftrict  de  cette  ville,  effraye 
des  dangers  dont  les  rebelles  menacoient  les  envi- 
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ions  , crut  devoir  nous  requérir  ; brûlant  tous  du 
même  zèle  pour  le  bien  de  la  République , nous 
penfâmes  que  fes  intérêts  nous  appeloient  plus  im- 
perieufement  à la  defiination  fixée  par  le  miniftre  de 
la  guerre  : en  effet , le  moindre  retard  dans  notre 
m uclie  pouvoii  entraver  fes  projets  , en  empêcher  la 
réuffite.  Nous  l’avons  tous  fenti,ou  du  moins  nous 
l’avons  tous  fincèrement  penfé.  Sans  parler  de  la  loi , 
que  des  patriotes  tièdes  auroient  pu  invoquer,  fans 
parler  de  notre  manque  ablolu  d’armes,  d’cxpérieiiîe  j 
nous  fîmes  part  de  nos  raifons  au  maire  de  Bernay  ; 
mais  nous  le  fîmes  avec  l'ardeur  d’une  jevr.effe  répu- 
blicaine , vivement  convaincue  qu’en  agiliant  ainfi  , 
elle  rempüffoit.  le  devoir  le  plus  facré  d’un  coeur 
vraiment  patriote,  celui  de  bien  fervir  fa  patrie.  Voilà 
l’adion  qu’on  a peut-être  caIomnieu!ement  interpré- 
tée ; mais  l'approbation  du  repréfentant  Laplanche  , 


la  juftice  , notre  innocence  , nous  nuïïïrënu  uit ara, 
vous  rendre  compte  de  notre  obéiffance  aux  ordres 
de  l’adjudant-général  Taillefer,  & vous  ne  penferez 
pas  que  , fubordonnés  aujourd’hui , nous  avons  pu 
montrer  de  la  réfiftance  dans  une  autre  occKfion  , ti 
nous  n’euflions  penfé  que  le  bien  de  notre  patrie 
l’exigeoit. 

Citoyens,  voilà  notre  conduite;  punifiez-nous  fi  elle 
eft  criminelle  , mais  auffi  rendez-nous  notre  liberté 
fii  nous  femmes  innocens;  rendez-nous  nos  armes, 
& qu’en  les  employant  pour  atfurer  le  bonheur  de 
notre  patrie  , nous  puifilons  faire  rougir  nos  calom- 
niateurs : voilà  la  feule  vengeance  que  nous  voulons 
tirer.  Vive  la  République  ! purifient  les  tyrans  ! 


Suivent  les  ligna; rires. 

Déjà  le  bataillon  de  la  Halle  aux  Bleds  a expié  fa 
faute.  Il  a été  transféré  de  Cherbourg  à la  citadelle 
d’Amiens  ; il  a été  défarmé  en  arrivant  : fournis,  ri 
% attend  les  ordres  de  la  Convention. 

C’eil  dans  le  décret  que  vous  avez  rendu  pour 
incorporer  la  première  léquifition  dans  les  anciens 
corps  militaires  , que  les  deux  bataillons  de  Paris 
trouveront  le  terme  de  leur  épreuve  civique  ; c’efl  là 
qu’ils  trouveront  l'exemple  d’une  difeipline  confiante 
S:  d’un  attachement  prononcé  aux  lois  & à la  défenfe 
de  la  République  : c’efi  au  milieu  de  ces  braves  foldats 
que  les  jeunes  républicains  iront  fie  retremper  de  li- 
berté , 6c  bientôt'  les  ledions  des  Tuileries  , des 
Champs-Elyfées  & de  la  Haiie  aux  Bleds  , fières 
d’avoir  donné  de  bons  défenfienfs  -à  la  patrie  , vien- 
dront applaudir  à cette  même  barre  les  faits  glorieux 
& les  victoires  auxquels  auront  participé  des  enfaris 
qui  n’eurent  befoin  qu’un  in  fiant  'de  la  fermeté  de 


leurs  pères  <5c  des  regards  des  repréfentans  du  peuple. 


Voici  le  décret  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  falut  public  , décrète  : 

Article  premier. 

Tous  les  citoyens  compofant  le  onzième  bataillon 
de  première  réquifition  , dit  des  Tuileries  , demeu- 
reront dans  la  citadelle  d’Arras  , & ne  pourront  fervir 
la  République  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  déclaré  quels 
font  les  chefs  , auteurs  & inftigateurs  de  cette  in- 
fubordination. 

I I. 

Les  chefs  , auteurs  & inftigateurs  de  ces  ades  d’in- 
fubordination , feront  jugés  parle  tribunal  militaire 
formé  à Arras,  & punis  félon  la  rigueur  des  lois. 

Les  citoyens  Auchet,  Vially,  Vidor  & Devaifnes  , 
détenu*  à Rennes,  feront  traduits  fans  délai  à Arras. 

En  conféquence , les  diverfes  pièces  qui  font  entre 
les  mains  du  repréfentant  du  peuple  dans  le  Calvados, 
feront  envoyées  à l’accufateur  public  du  tribunal 
militaire  établi  dans  cette  ville. 

I I I. 

Le  bataillon  de  première  réquifition  de  la  Halle 
aux  Bleds,  & le  onzième  batail'on  , dit  des  Tuile- 
ries , feront  incorporés  fans  délai  dans  les  anciens 
bataillons  de  la  République,  conformément  au  décret 
rendu  par  la  Convention. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


